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	Pleure comme une femme la ville que tu n’as pas su défendre comme un homme.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	S’il est une histoire qui paraît bien connue, c’est bien celle de Grenade la musulmane. Tant d’historiens, de narrateurs et de romanciers la décrivirent sous toutes les formes.

	Comme Grenade était belle ! Avec ses jardins paradisiaques, ses envoûtants parfums d’Orient, le raffinement de son art et l’incomparable beauté de la Sierra Nevada. Mais son évocation rappelle toujours qu’elle fut l’objet de luttes légendaires, de trahisons, de conflits familiaux et de combats sanglants entre deux religions.

	Ce roman historique retrace les évènements qui conduisirent à la chute de la ville et sa prise en 1492, par les rois catholiques Ferdinand II d’Aragon et Isabelle de Castille et de Léon qui s’étaient engagés dans une pieuse croisade pour libérer l’Espagne.

	Grenade est l’histoire tourmentée du dernier émir Abu Allah Az-Zughbi, appelé aussi Boabdil l’infortuné, follement amoureux de sa captive Isabelle de Solis que lui ravit son père Moulay Hassan. Ses conflits familiaux entraînèrent la chute de l’émirat et son règne s’acheva par sa reddition et son exil.

	Ce roman historique se base sur des faits réels. Les conversations et discussions furent recueillies auprès des narrateurs de l’histoire de Grenade et souvent imaginées par l’auteur afin de donner au récit plus de romance.


 

	 

	 

	 

	 

	La conquête de l’Espagne

	 

	 

	 

	En 611, à sept mille kilomètres de l’Europe, une troisième religion vit le jour. À La Mecque. En plein désert.

	À travers le coran, la parole d’Allah s’étendit aux quatre coins du monde. Les précédents prophètes sont tous cités dans le livre saint, parmi lesquels, Abraham et Jésus-Christ font le lien du judaïsme et du christianisme avec l’islam.

	Ils sont tous appelés les gens du Livre qui donnent l’impression d’appartenir à une même famille.

	La parole de Muhammad qui est le dernier des prophètes se répandit dans le monde.

	Le calife Abou Bakr, le premier calife après Muhammad, dit en 632 :

	— Écoutez tous. Quiconque adorait Muhammad, qu’il sache que Muhammad est mort. Et quiconque adore Allah, qu’il sache qu’Allah est vivant et qu’il ne meurt jamais.

	Cela signifiait que le message devait survivre après la mort du Prophète.

	La nouvelle croyance unifia les tribus d’Arabie et une immense vague de conquête s’étendit alors sur tout le Moyen Orient, en Afrique du Nord et jusqu’aux confins de l’Inde.

	Damas devint le centre politique de l’islam.

	Tarik était gouverneur de Tanger. De ses rivages, il apercevait cette terre, lointaine de quatorze kilomètres, pour laquelle il s’était interrogé de nombreuses fois sur ses habitants.

	Il savait que cette région était occupée par les Wisigoths christianisés qui avaient vaincu et remplacé les Romains, bien des siècles plus tôt. Mais il ne les avait jamais rencontrés.

	En 711, Le calife omeyyade Al Walid Ibn Abdelmalik, basé à Damas, ordonna au gouverneur de l’Afrique du Nord, Moussa Ibn Nusayr, de traverser ce détroit et d’aller prospecter sur cette terre étrangère. Il voulait ainsi poursuivre l’expansion du monde musulman et de l’islam. Dans ce processus, l’envahissement de la péninsule ibérique suivait la conquête du Maghreb réalisée entre 647 sous le calife Uthman Ibn Al Affan puis en 709 sous le calife omeyyade Marwan II.

	Chez les Wisigoths d’Hispanie, des dissensions internes existaient. Le roi Witiza était mort en 708, et son fils Agila n’avait pas été accepté comme successeur. C’est le roi Rodéric qui avait été choisi par la noblesse. Alors, les partisans de Agila étaient venus en Afrique du Nord, demander aux musulmans de les aider à combattre Rodéric. Le calife Al Walid Ibn Abdelmalik profita de cette belle occasion pour pénétrer dans le vieux continent, d’autant plus que cela entrait dans ses plans de conquêtes.

	 

	Le gouverneur du Maghreb, Moussa Ibn Nusayr chargea alors le général Tarik de faire les premières excursions. Celui-ci en fut très heureux car il allait découvrir cette terre, avec sa population, sa culture et ses traditions.

	Nous sommes au printemps de l’an 711. Les débuts de la conquête de l’Hispanie par les armées musulmanes commençaient.

	Le 28 avril 711, Tariq embarqua sur le premier bateau de tête. C’était une belle journée de printemps. Les voiles flottaient dans le doux vent et les bateaux s’éloignèrent du rivage, sous les cris de joie des soldats.

	Tariq bin Ziyad était en route, menant une entreprise qui allait changer l’histoire de l’Hispanie. Il regardait s’approcher peu à peu, le gros rocher (appelé Mont Calpe à l’époque phénicienne).

	Tariq traversa le détroit sur ses navires avec environ sept mille Berbères et atteignit le rocher qu’on appela Gibraltar (djebel al-Tariq signifiant en arabe la montagne de Tariq).

	Ses hommes étaient tous des Berbères. C’était des guerriers chevronnés et il savait qu’il pouvait compter sur eux. Il était de leur race.

	Lorsque l’islam s’était étendu en Afrique du Nord, la conquête avait été difficile en raison de la résistance farouche des tribus Berbères.

	Ce peuple ancien, était déjà là, lorsque les Romains conquirent cette région du nord de l’Afrique.

	Après la défaite des Berbères en 702, les Omeyyades leur imposèrent l’islamisation. Les Berbères (les Amazighs) se convertirent à l’islam. Ils furent alors enrôlés dans les armées.

	Ils devinrent les sujets de l’Empire islamique et furent désormais sous sa protection. C’est ainsi que la grande partie de l’armée qui envahit l’Hispanie fut constituée de ces redoutables guerriers.

	En arrivant sur le sol de la péninsule ibérique, Tarik n’hésita pas à brûler ses navires et dit à ses soldats :

	— Soldats, où est l’échappatoire ? La mer est derrière vous, et l’ennemi devant vous, et vous n’avez, par Allah, que la sincérité et la patience. Qu’Allah le juste, le victorieux et le puissant nous guide vers la victoire.

	Le 26 juillet 711, avant d’engager ses premiers affrontements contre les Wisigoths, il dit à ses hommes :

	— Quand les deux armées se feront face, ne doutez jamais. Vous me verrez chercher ce Rodéric, tyran de son peuple, et je le mettrai hors de combat. Si Dieu le veut.

	Tarik battit l’armée de Rodéric à la bataille de Guadalete. Rodéric fut tué et Tarik devint un héros chez les musulmans.

	Ce fut la fin de trois siècles de domination des Wisigoths en Espagne. Depuis l’an 418.

	Les conquêtes se poursuivirent et l’islam prit alors place en Europe. Pour plus de sept siècles.
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	La péninsule ibérique en 1172


 

	 

	 

	 

	 

	Le royaume de Grenade

	 

	 

	 

	Trois siècles plus tard, après diverses dissensions entre les émirs des différentes régions, le royaume de Grenade fut érigé comme taïfa (potentat local) en 1073 par une branche d’une dynastie berbère, les Zirides (du nom du fondateur Zawi ben Ziri).

	C’était une entité territoriale autonome. Après la réunification d’Al Andalus par les dynasties successives des Almoravides puis celles des Almohades, le territoire fut reconstitué en 1238 comme émirat de Grenade sous la dynastie arabe Nasride fondée par Muhammad Ibn Youssouf Ibn Nasr aussi appelé Ibn al-Ahmar.

	Ce royaume dut sa survie à sa vassalité, en se soumettant aux Castillans par le biais d’un serment de vassalité prêté au roi Ferdinand III en 1246 à la suite de la capitulation de Jaén, tout en lui payant un tribut annuel.

	Les Nasrides prirent le titre de sultan malgré la suzeraineté du royaume chrétien de Castille. En deux siècles et demi d’existence (1232-1492), l’émirat de Grenade vit succéder sur son trône vingt-deux émirs de la dynastie Nasride.

	L’émirat de Grenade représentaient la dernière configuration que prenait le royaume de Grenade (Gharnâtah en arabe). Celui-ci regroupait en tout, trois provinces : Malaga, Alméria, et Grenade elle-même. Ainsi que de nombreuses villes dont les plus importantes étaient Baza, Ronda, Antequera, Motril et Algésiras. Grenade était la capitale.
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	Le royaume de Grenade en 1238

	 

	La dynastie Nasride était soutenue par les Marinides du Maroc et les Hafsides de Tunisie. Les luttes que menaient entre eux les royaumes de Castille et d’Aragon contribuèrent largement au renforcement du pouvoir de cette dynastie qui disposait d’un pouvoir central puissant permettant de faire respecter les lois et d’assurer la sécurité dans le royaume.

	 

	Le rayonnement du royaume de Grenade

	 

	La vassalité que les émirs devaient aux Castillans fut frustrante pour leur camp mais leur permit néanmoins, durant les années de paix, de bâtir de magnifiques palais dont le plus célèbre était l’Alhambra.

	Protégée par une imposante chaîne montagneuse, la région développa activement son économie basée sur la production de la soie et de nombreux tisserands s’installèrent. Grenade est abritée par les montagnes souvent enneigées de la Sierra Nevada. Ses nombreuses maisons couvrent deux collines séparées par une profonde vallée où coulait le Darro.

	Au XIIIe et XIVe siècle, Grenade était un royaume où il faisait bon d’y vivre qu’on soit chrétien, juif ou musulman. Le royaume devint rapidement la terre d’accueil de milliers de réfugiés musulmans qui fuyaient la domination chrétienne dans les autres régions.

	En effet, la prospérité du royaume sur le plan économique, culturel et artistique attirait des savants, des artisans, des agriculteurs, des hommes de lettres, ainsi que des architectes venant des régions chrétiennes d’Espagne, d’Afrique du Nord et du Moyen-Orient. Tous contribuèrent à l’essor du royaume autant sur un plan économique que culturel et artistique. Même s’ils devaient recommencer une nouvelle vie. Ils venaient de Cordoue, de Séville et même de Tolède. Car ses villes périclitaient et se dégradaient par manque d’entretien. Après avoir vu Grenade, beaucoup de visiteurs s’exclamaient :

	— Où est donc Cordoue, patrie sans égale des sciences et de la poésie ?

	Où est donc Séville, source de tant de délices comme sa rivière, source de vie ?

	Que sont devenus les chefs-d’œuvre architecturaux de Séville comme le palais de l’Alcazar ou la mosquée la Giralda ?

	Grenade était comparée à l’Eden par la beauté de ses jardins et de ses édifices. La coexistence harmonieuse des communautés juive et musulmane contribua à la légende dorée et magnifiée de l’Andalousie heureuse. Grenade semblait une ville magique.

	La ville était entourée de hauts murs avec de nombreuses portes et tours. Comme dans toutes les villes arabes, les rues étaient souvent étroites, avec de petites places ouvertes qui disposaient souvent, en leur milieu, de petits bassins avec fontaines. Ces places servaient de lieux de rencontres, de marchés ou même de flânerie.

	Les maisons avaient des jardins et des cours intérieures aménagées avec des orangers et des grenadiers. Avec des vignes grimpant d’arbre en arbre, des grappes de raisins pendant autour de chaque maison ou dans des pergolas intérieures. Le chant perpétuel des rossignols agrémentait l’atmosphère. L’eau s’écoulait des montagnes et alimentait les fontaines d’eau fraîche.

	Un barrage fut construit pour y amener l’eau et comme le niveau du fleuve était bas en période sèche, des aqueducs permettaient de ramener l’eau à l’aide de roues hydrauliques.

	Elle était utilisée pour les besoins domestiques et pour l’irrigation des cultures et des arbres fruitiers.

	La gloire de la ville de Grenade était aussi sa plaine, qui s’étalait sur plus d’une centaine de kilomètres entourée de hautes montagnes, et était fièrement comparée à la plaine de Damas. C’était un vaste jardin de vergers et de diverses cultures horticoles, alimenté par de nombreuses fontaines dont l’eau venait de la rivière Genil. Le travail et l’ingéniosité des Arabes furent de détourner les eaux de cette rivière en dizaines de rigoles et de ruisseaux, en les répartissant sur toute la plaine. Dans les jardins étaient plantés orangers, cédratiers, figuiers et grenadiers. Il y avait également de grandes plantations de mûriers, à partir desquels la soie était produite. La légende raconte que si belle était la terre, si pur l’air, et si serein le ciel de cette délicieuse région que les Arabes imaginaient que le paradis de leur Prophète était situé dans cette partie du ciel qui surplombait le royaume de Grenade.

	« Aux pieds des grenadiers, des palmiers, des pommiers, au pied de toute merveille pour ton feuillage, nous nous étendrons, dans les vignes chemineront, et dans un palais spacieux construit de pierres nobles croisant de beaux visages, nous nous délecterons », écrivait Ibn Gabir.

	Grenade fut une terre de vie commune entre civilisations, cultures et religions. Elle était d’une extraordinaire richesse et chacun y trouvait satisfaction. Les poètes la célébrèrent et la chantèrent, les savants y étudièrent et y enseignèrent, les voyageurs la visitèrent et y séjournèrent. La poésie et la science, la médecine et les mathématiques furent à l’apogée dans ce royaume musulman. Les bibliothèques étaient très nombreuses.

	À Grenade, sous les califes et les émirs, la cour était beaucoup plus riche et brillante qu’en Aragon ou qu’en Castille. La cité était mieux policée, mieux pourvue, les mœurs plus élégantes, les goûts plus fins, les esprits plus ouverts et plus cultivés, la pensée plus libre. Les Chrétiens de Castille et d’Aragon subissaient malgré eux le prestige d’une civilisation supérieure.

	Grenade, serrée autour d’un palais de rêve, environnée d’un paradis terrestre, fut ainsi une ville très riche. Dans son enceinte, une élite d’artisans poussait à la dernière perfection la technique et la pratique de tous les métiers d’art. Les marchés regorgeaient de tous les fruits de la nature. C’est une ville de plaisir où se succédaient des banquets, des bals, des noces. Dans toutes ces fêtes, les femmes y trouvaient l’occasion d’étaler d’éblouissantes parures à la faveur des hommages dont elles étaient l’objet.

	L’histoire de Grenade s’étendit ainsi sur plusieurs siècles, au cours desquels la ville devint, grâce à l’Alhambra, à ses jardins et ses vergers chantés par ses poètes, un phare de beauté irradiant à travers Al-Andalous, jusqu’à en faire un mythe. Le royaume était doté de nombreuses écoles et de centres culturels où la philosophie, la poésie et les sciences avaient de très nombreux disciples.

	L’écrivain Al Khatib raconta :

	« La passion pour les vêtements et les ornements envahit tous les rangs de la population. Les princes, les princesses, les nobles et les riches portaient des ceintures et des bracelets aux poignets et aux bras mais aussi des bracelets d’or et d’argent aux chevilles. Ces bijoux étaient travaillés avec un art exquis de finesse et parsemés de jacinthes, chrysolites, émeraudes et autres pierres précieuses. Elles aimaient tresser et décorer leurs belles longues tresses ou les confiner dans des nœuds étincelants de bijoux. Ils étaient gracieux dans leurs manières et fascinants dans leur conversation.

	Les cavaliers arabes, lorsqu’ils n’étaient pas en armure, se plaisaient à s’habiller à la perse, de vêtements de laine, de soie, ou de coton de la plus fine texture, magnifiquement travaillé avec des rayures de différentes couleurs. En hiver, ils portaient, comme un vêtement extérieur, le bournous tunisien. Dans la chaleur de l’été, ils se vêtirent de lin d’une blancheur impeccable.

	Le même luxe régnait dans leurs équipements militaires. Leur armure était incrustée d’or et d’argent. Les gaines de leurs cimetières étaient richement travaillées et émaillées, les lames étaient de Damas portant des textes du Coran ou des devises amoureuses, les ceintures étaient en filigrane d’or clouté avec des pierres précieuses, leurs poignards de Fès étaient travaillés et décorées d’arabesques. »

	Les plus beaux édifices de Grenade étaient l’Alcazaba et l’Alhambra.

	L’Albaicin fut construit sur l’une des collines de Grenade. Il était surmonté de l’Alcazaba Cadima, L’autre colline comprenait l’Alhambra.

	L’Alhambra était le palais des émirs était le véritable joyau de Grenade. L’Alhambra, signifiant « le rouge » en arabe, était un ensemble fortifié sur la colline de la Sabika qui dominait la ville de Grenade.

	L’Alhambra fut construite comme un palais mauresque défiant l’éternité et devait être le témoin d’une civilisation brillante et étincelante de mille feux.

	Le palais architectural fut nommé architecture du paradis. L’architecte musulman qui le construisit se conforta à la description du paradis telle qu’elle fut racontée par le Prophète Muhammad, suite à son voyage lors de l’ascension nocturne.

	En effet, le palais royal, qui était la voluptueuse demeure des émirs, donnait l’impression d’être au paradis tel que le décrit le Coran : aménagé avec des cours, des fontaines et des jardins où l’eau coulait en permanence, des bains et des grandes salles décorées selon le style oriental.

	C’était une vraie fierté pour l’émir et un émerveillement pour les visiteurs.

	Toutes les pièces s’ouvraient sur des jardins. Le palais fut conçu de telle sorte que lorsqu’on est dans un espace, que ce soit une pièce ou un jardin, on est en permanence, conscient de l’espace d’à côté.

	Le palais des fils des Omeyyades est exquis à tous égards. Et pour l’émir, il est un bonheur constant. Les pièces du palais sont décorées d’œuvres précieuses offertes par des ambassadeurs du monde entier. L’une des cours disposant en son centre, d’une fontaine portée par des lions, est parmi les plus célèbres du monde.

	La perfection de son architecture, des ornements de ses salles, de ses couloirs et de ses jardins le plaça parmi le monument parmi les plus majestueux dans l’histoire de l’architecture islamique. Diverses arabesques ornent les murs avec diverses inscriptions comme celle-ci :

	« Ici, tu es accueilli matin et soir, par des paroles de bénédiction, de paix et de prospérité. »

	Grâce à ses arcs, ses plafonds, ses ornements et ses colonnes en marbre, son architecture splendide compte toujours, parmi les plus magnifiques dans le monde entier.

	Divers poèmes sont écrits ici et là dans les salles comme celui qu’on lit dans le portique du Généralife.

	« Mon Dieu, quelle beauté incomparable !

	Réjouis-toi ! Grâce à Ismaël,

	Dieu t’a honoré et t’a rendu heureux.

	Que l’Islam subsiste avec une force

	si puissante, qu’elle soit la défense du trône ! »

	 

	Une taca est une sorte de placard à provisions située près de la porte d’entrée des chambres pour y garder des petites jarres d’eau.

	 

	Poème dans la Tour de la Captive :

	 

	« Cette œuvre est là pour décorer l’Alhambra ;

	Elle est demeure pour les pacifiques et pour les guerriers ;

	Dis que c’est une forteresse et une grande maison pour la joie

	C’est un palais dans lequel la splendeur est repartie entre

	le toit, le sol et les quatre murs ;

	Sur le stuc et sur les azulejos, il y a des merveilles, mais les

	bois taillés du toit sont encore plus extraordinaires ;

	Ils furent réunis et de cette union apparut la plus parfaite

	construction où était déjà la plus haute des grandes maisons

	Les branches décoratives et les incrustations, semblent être

	des images poétiques, des paronomasies et des

	transpositions. »

	 

	Poème de la porte de Comares :

	« Je suis la couronne sur le front de ma porte ;

	l’Orient est jaloux de l’Occident à mon intérieur.

	J’attends toujours de voir le visage du roi, dès l’aube

	qui montre l’horizon.

	Que Dieu rende ses œuvres aussi belles que sont son humeur

	et sa figure »

	 

	Poème du bassin des lions :

	« Béni soit Celui qui octroya à l’imam Muhammad de si belles

	idées pour décorer ses grandes maisons.

	Car, n’est-ce pas vrai qu’il existe dans ce jardin des

	merveilles que Dieu a fait incomparables en beauté, et une

	sculpture de perles de pureté transparente,

	Dont les bords sont décorés avec une bordure de perle ?

	L’argent fondu court entre les perles, ressemblant en

	beauté à l’aube et pure.

	En apparence, l’eau et le marbre semblent se confondre, sans

	que nous sachions quel des deux glisse.

	Ne vois-tu pas comment l’eau s’écoule sur le bassin,

	mais ses jets la cachent rapidement ?

	C’est un amant dont les paupières débordent des larmes,

	qu’il cache de peur d’un délateur.

	N’est-ce pas, en réalité, comme un nuage blanc qui verse sur

	les lions ses canaux

	Et semble être la main due l’émir, qui, le matin, prodigue ses

	faveurs aux lions de la guerre ?

	Celui qui contemple les lions en attitude menaçante,

	sait que seulement le respect dû à l’Émir, retient leur

	colère.

	Oh, descendant des Ansares, héritage de noblesse,

	Que la paix de Dieu soit avec toi et que tu survives indemne

	en renouvelant tes festins et en affligeant tes ennemis ! »

	 

	Poème de la fontaine du jardin de Daraxa :

	 

	« Je suis d’un univers d’eau qui se montre devant les créatures

	comme diaphane et transparent,

	Un grand Océan dont les rivages sont des œuvres de choix en

	marbre spécialement choisi

	Et dont les eaux, en forme de perles, courent sur une glace

	immense soigneusement taillée.

	L’eau arrive à m’inonder, mais moi, de temps en temps,

	Je me détache petit à petit de la voile transparente avec

	laquelle elle me couvre.

	C’est alors que moi et cette partie d’eau qui se détache des

	bords de la fontaine,

	Apparaissons comme un morceau de glace, une partie duquel

	se fond et une autre non.

	Mais, lorsque l’eau jaillit fortement,

	Nous sommes uniquement comparables à un ciel parsemé

	d’étoiles.

	Je suis également une coquille et la réunion des perles sont

	les gouttes,

	Semblables aux bijoux de la main droite qu’un artisan mit sur

	la couronne d’Ibn Nasr. »

	Lorsque les ambassadeurs chrétiens venaient en audience, ils étaient subjugués et comparaient ce palais à leurs châteaux froids et sombres. Et même sans eau courante.

	Ils y étaient accueillis dans des jardins ensoleillés où il faisait chaud alors que les pièces attenantes étaient d’une agréable fraîcheur.
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	Le palais de l’Alhambra
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	La fontaine aux lions
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	Les jardins du palais de l’Alhambra
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	Mosaïques et sculptures des façades
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	Calligraphies sur les murs intérieurs

	Dans ce palais, l’eau coule en permanence des fontaines et des bassins. Les oiseaux chantent à tue-tête. On se parfume et l’air embaume.

	Le palais est le domicile de l’émir et aussi son siège politique. Il accueille les ambassadeurs, les notables ainsi que les personnalités étrangères. Lorsqu’il recevait les ambassadeurs, on leur servait des sorbets avec de la glace apportée des montagnes de la Sierra Nevada.

	Les visiteurs d’extasiaient devant les plafonds dorés et les coupoles frettées, dont l’éclat et la beauté survécurent au vieillissement du palais.

	 

	Tout ce luxe guerrier était encouragé par les émirs qui ordonnèrent qu’aucune taxe ne soit imposée sur l’or et l’argent employés dans ces embellissements, et la même exception fut étendue aux bracelets et autres ornements portés par les belles dames de Grenade.

	Ainsi vécut le royaume de Grenade pendant plus de deux siècles.


 

	 

	 

	 

	 

	La Reconquista se prépare

	 

	 

	 

	Profitant des alliances et des mariages, les États chrétiens d’Espagne (Castille, Léon, Aragon et Navarre) et du Portugal s’organisèrent pour la Reconquista, notamment en faisant taire leurs disputes et en appelant à leur soutien, des troupes de croisés de tout l’Occident.

	Les nobles y virent une occasion de se distinguer et de se faire attribuer de nouvelles terres et des honneurs.

	Depuis 1238, l’émirat de Grenade ne s’était maintenu qu’en raison de l’hostilité existant entre les royaumes chrétiens d’Espagne. Les différents émirs s’accordèrent au versement régulier d’importants tributs, au royaume de Castille, en garantie de la paix. Ce qui n’excluait pas de nombreuses escarmouches frontalières.

	Les États musulmans d’Afrique du Nord ne disposaient alors pas des moyens militaires suffisants pour maintenir l’indépendance de l’émirat de Grenade vis-à-vis de la Reconquista. Même les sultans mamelouks d’Égypte ne s’en occupaient pas, car ils étaient plus préoccupés par l’expansion de l’Empire ottoman.

	La faible population du royaume de Grenade ne permettait également pas d’importantes levées de troupes, contrairement à l’Aragon et à la Castille. Et son artillerie, élément déterminant à

	cette période, était nettement moins développée que celle de

	ses ennemis.

	En 1455, Abu Nasr Al-Mustain Sad Ibn Ali Ibn Yusuf surnommé Al-Mustain (signifiant : qui est soutenu par Dieu) ou encore Ciriza, était le vingtième émir nasride de Grenade.

	Le royaume de Grenade était le dernier territoire occupé par les Maures car les rois chrétiens avaient, peu à peu, récupéré toutes les provinces espagnoles.

	Ce royaume, situé sur les bords de la Méditerranée, était défendu sur son autre versant par de hautes montagnes.

	Grenade se situait au centre du royaume, abritée par la Sierra Nevada et couvrant deux collines séparées par la rivière Darro.

	En 1460, Henri de Trastamare est roi de Castille et de Léon sous le nom d’Henri IV. À cette époque, Isabelle, la future reine n’avait que neuf ans.

	L’émir Sad Al Mustain était un puissant émir dont le pouvoir s’était accru après la chute des royaumes maures environnants.

	Il était soutenu par les Benserradj et par la Castille.

	Les Benserradj étaient une tribu arabe du royaume de Grenade, établie en Espagne depuis le VIIe siècle.

	L’émir avait deux fils : l’aîné et successeur prétendu était Abu Al Hassan Ali appelé aussi Moulay Hassan. Le second était Muhammad Az-Zaghali. Tous deux étaient de féroces guerriers, attendant avec impatience, l’heure de la succession.

	Le prince Moulay Hassan avait épousé sa parente, Aïcha, fille de son oncle, le sultan Mohammed VII, surnommé El Hayzari. Femme d’esprit et d’une vertu immaculée, elle était appelée La Horra, ou La Chaste.

	Ils avaient un fils : Muhammad Abu Abdallah qui sera appelé par les Castillans Boabdil.

	Un jour, le prince Moulay Hassan fit appel aux astrologues pour connaître l’avenir de son fils Boabdil. L’émir de Grenade, Sad Al Mustain et Aïcha étaient présents.

	À l’issue de leur étude, les astrologues s’écrièrent :

	— Allah Akbar ! Dieu est grand ! Il est écrit que cet enfant s’assiéra un jour, sur le trône du royaume de Grenade, et que la chute du royaume sera accomplie pendant son règne.

	Ce fut l’effarement et la consternation chez sa famille. Cette prédiction restera longtemps dans leurs esprits.

	Depuis ce temps, Boabdil fut considéré comme étant celui qui porterait malheur. Il fut appelé l’infortuné (Az-Zughbi). Et Aïcha, sa mère, le prit sous sa protection craignant un geste fatal de la part de son père.

	En cette année 1462, l’émir Sad Al-Mustain tentait vaille que vaille de maintenir son royaume contre toutes les tentations des chrétiens et des autres tribus arabes.

	Il s’occupait un peu de guerre mais surtout de développer les sciences qui lui permettraient d’accroître les richesses de son royaume. Pour cela, il poussait ses savants à trouver les conditions de navigation pour aller vers de nouvelles et riches contrées. Là où l’or était à profusion.

	Ce jour-là, il leur rendit visite dans leur atelier avec son petit-fils Boabdil. En entrant, l’émir observa avec plaisir, les cartes étalées sur les tables, les multiples maquettes de vaisseaux imaginés par les savants, ainsi que les divers outils de navigation qu’ils avaient inventés et qu’ils avaient développés.
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